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- Niveau de vie e t  croissance économique (I heure) par Ph. BONNEFOND, économiste 

- Influence du revenu sur l a  ansomiation (spécialement l a  consormakion alimentai- I 
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Inf,luence du revenu SUT l a  consonmakion : Croissance 

économique, revenu e t  nutri tion. 

S, CIIEVASUS-BGBES (Chercheur ORSTOM 2x 1 ' O W - A )  . 

De façon classique, il es t  dtabli que pour obtenir une meilleur dimeli- 

tation i1 îaut qu' i l  a i t  croissance dconomique : l e s  classes défavozisées affec- 

tent une grande par t  de leurs ressources aux achats alimen%aires (80 $), les plus 

favorisées une faible prt  (20 $), etc... (cf. graphe I, tableaux, I, 2, 3, 4, 
e t  5 ) .  Lorsque l e  revenu augmente, l e s  aliments riches en protéines animales et 

l e s  l ipides l ibres  e t  l i é s  aux alimmts d'origine animale augmentent aussi. 

Le revenu est  donc un facteur déterininant de l a  quaLité e& de la guan- 

ti%é des diments ingérés. Gepeniant s'il e s t  c l j i re  que les 'relations entre cmis- 

sance de revenu e t  nutrition sont généralement bldîiques,  il es t  -bout aussi clair 

que l e s  revenus augmentent t rès  len-temel?-t; dans les classes l e s  plus pauvres e t  que 

ces faibles augmentations ne peuvent mment modifier en profondeur l e s  habitudes 
e t  praliique qui emp&chent ainsi l a  r6illisation d'amélioration nutritioLlneIle 

particulier pour les  jeunes enfanta. 
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.. &a missance n a t i o d e  du revenu per capiha implique une &&ad 

tion assez importante et  rapi&- des revenus des c la ses  pauvres 

p a u  avair une postQe nu-txi.tionne3le 
\ 

-La hausse du reveau des pauvres anduit au?;ama%iquement e t  de 

sutta une aGgcneYzta.t;ion des somes que 3a f m e  dépense p o u  

se nourrir. 

- Cette augmentation de d é p e m 8 e s  par les famUes  
' pataws va dans le sens d b e  mWration &s a n  &at mtri'cion-. 

nel. 

- Catbe am6liurakion sein de la famille implique une -- les pessomes B. r isque nutxLkkmnel de cette famille. 

En fait ï L  ex isk  beauooup dlexaeptions à ces lois Com-ent admises: 

Les .m-entations de revenu sont  sante te s. 

Les fractions de populations dans l e  bsob mtxd.tjolarel ne bénéficient 
pas souveri% de Ja croissance Qcom&que de Zeus pays e t  pftsfois &e voient leur 
niveau de vie se d6téAomr : 

I 

I 
l 1 - ainsi antre 1960 e t  1970, les revenus per mpita-des 2/3 de Ja 

' p0puIath.n mondiale n'ont augment6 que de I,5 s$ par an, 

- Bu B d s i E  Les 40 $ Zes plus d8fa&s de 3a ppulahon virent 

bur part de revenu m t i o a  dbinu6 de 20 de I960 12 I970 
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4 - ainsi  en Irde l e  tiers des familles devrait disposer d'un 

revenu double de l ~ a c h e l  pour amiver à u n  rég5u-e dimentaire 

corrsct (base prise : l e  saaire). 

- dans le mhe pays en admettant une augmentation annuelle de 

3 p. IO0 du revenu per capita il faudrait 25 ai% pour que ce 

t i e r s  dispose du minimm alimentaire ! . . . 
Donc l"&!ioration du revenu ne semble pas pouvoir aBorter  de solution 

pour Xes classes l es  plus défavorisées, 

Les dépenses non alimentaires 

S i  on admet traditionnellement que l e  régime alimentaire e s t  amélioré 

une augmentation du revenu, 011 constate parfois que les suppléments monétkires 
- 1  

ne sont pas automatiquement transf8rés dans l 'achat essentiel. d'aliments : l e  

principe ne semble mai qu'en cas d ' au~~~en ta t ions  nettes du ;revenu e t  du niveau 

de vie. En outre l e s  données brutes des dépenses alimentaires sont parfois trompeuses: 

il existe ainsi des périodes oÙ l a  corrélation est inverse entre revenu e t  nutrition: 

- Crei& l e  cab du cultivateur qui p s s e  de l'autoconsomnation 

B Xa culture des plantes destinées 'a la ven& e t  a&t&e.des 

praduits non &entaices t e l s  que.. orayfmscà, b i l l e  ou-radiw 

qui pour la prernièm f o i s  concurencent ce cpi é t a i t  une pro6uo 

tion orientée vers 'l'alimentation, On constate ainsi  que des 

pa;ysm pratiquant l a  culture e t  &&age ( I d e s )  consomnent 

moins de La moitié de laitagps et; J.égums que l e s  gens des 

périmètres u r b m  qu * ils approvisionnent , . 
Les Dkpenses pour aBes a2'iments peu nut r i t i f s  

' Les dépenses alimentaires peuvent augmenter sans n&cessairemen-t; améliorer , 

Le régime dimentaire s on peut manger plus mais pas nécessairement mieux. 

- abs i  en Asie méridionale on passe, l e  revenu augmentent, &I 

sorgho e t  mil au r i z  t r a i t é  traditionnellement puis zu r i z  

t r a i t é  industriellement j en Afrique ce transfert est aussi 

, '  fréquent : il Etest  motivé que par des raisons d'esthétique e t  

de commodités mais es t  défavorable SUT le  plan nutritionnel. 
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De meme l e  mdis'blanc est  préféré au maTs j a w ,  l e  pain blanc 

à la " tor t i l la t t ,  l e  café aux boissons traditionnelles B. base 

de ma'is ou de m i l ,  l e  thé m x  bouillies. Les sucreries augaell- 

tent au détriment parfois de l a  viande e t  des f rui ts .  L'influeil- 

ce n6faste des boissons sucrées e s t  bien connue dans l e s  qua-  

t i e r s  urbains pauvres. 

.. Les aliments de prestige sont préférés lorsque l e s  disponibi- 

l i t é s  monétaires augmentent : on préfère ainsi  sur l ' a l t i  

plateau Bolivien des produits céréaliers couteux au t'quinoat' 

en Afrique la bière ou le  pain blanc B des plats  traditionnels 

plus nutrieifs, etc.. . 
- Plus le  niveau de vie monte, plus l e s  femes abandonnent 1'ali.ci- 

'cement au sein : en Indes 60 $ des femes dont l e  revenu n'ex- 

cèdent p s  2 $ par mois al la i tent  leur enfant au del& de six 

mois ; 8 % seulement des mère.s l e  pratiquen'c lorsque leur 

revenu est  supérieur à 9 $ ; une mhe Indienne produit environ 

Ilil l i t m  de lait par jour  meme si e l le  es t  mal nourrie e t  co'de 

yuan.tit4 de lait tmbs&itué vaut plus de 2 I par mois e t  les 

mères pi atteignent des niveaux moyens de revenus (9  i$ par 

exemple) n'achète qu'un t i e r s  de ce lait nécessaire qui, en 

plus,  ne ser t  pas en total i t4  au sevras  (usage du thé au 

lait. . . ) . 
Illusbons données p m  l e s  augmentations de revenus monétaires, 

. Le revenu monétaire des gens qui migrent de la campagne B. f a  vi l le  augmente 

en g&émJ. mais ce 

logement, habillement, déplacement, etc.. , l e s  a l h e n t s  quriZs conSomaient auparavant 

coutent plus cher e t  l a  chasse e t  la cueillette ne sont PLUS possibles. 

q l w  de revenu monétake e s t  absorbé par l e s  nécessités urbaines: 
L 

- ainsi Brazzaville on a trouvé de la p e l l a p  chez des 

&grants car ils ne diSpOBahnt plus des feuil les sèches rich8 

en niacine qu 'ils comomaient traditionnellement. 

- A D a k a r  on a trouvé des cas de beri-Ieri chez des CasamanMs 

qui consommaient avant du r i z  préparé de façon traditionnelle. 
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Le passage d'un mlture de subsistance B une culture de rapport iiizli- 

que une augmentation de revenu : m a i s  si  l e  paysan qui cultive du coton, du 

cacao, de l'arachide OU da coprah ou q u i  t r a v d l l e  pow un propriétaire qui en 

cultive gagne plus, celà implique-+il qu'il mange aussi bien que lorsquiil  ad- 

t i va i t  ses propres aliments ? 

&xstation Gu revenu e t  inpqtstscl-e~r~utxí, tionne 1s vulnérables. 

Lorsque l a  qualité ou la quantité des aliments s*améliore, r ien ne 

pemet alaffirmer que cette amélioration touchera l e s  personnes en ayant le plus 

begoin : l e s  en-ts, l e s  fames enceintes ou alJaitantes. 

Les jetines enfants : -..-------- 

I 

De nombreuses equ8tes fa i tes  en Pays Tropicaux montrent que meme 

lorsque l e s  revenus sont suffisants pour p i m e t t r e  aux membres l e s  plus $&s 

de la famille de se miu"r correctement,, les enfants ont s0uve.n-t; des régimes 

déficients B 20 h 30 p. 100. Ceci est s u b u t  mai pow l e s  bébés, l e s  parents 

n'&tan% pas convaincus de lFimportance de l a  supplémentation du hit maternel 

à par t i r  d'un certain $gee 

- Ainsi souvent en Afrique ou dans dlautres Pays les alim3nts 

riches an protéines Sont serusés aux enfants car on a pow: 

de conséquences défavorables (oeufs,viandes, poissons) e.. . . 
- Les harioots, l e s  le i i t i l les  e t  dl.autres légumineuses sont 

aussi rejet&,;& muse des risques de flatulence. - Outre ces interdits,  l a  fagon comune de se nourrir eset 

ddfavorable pour l e s  enfants s o i t  que l e s  aliments nouveaux 

(et; en quantit8 insuffisante) sont résemés aux ab l t e s  soit 
du f a i t  du plat  comwi,. 

Femes _enceinlies. 

La notion selon laquelle ur& femme endin te  deviai% manger pour deux ; 

n'est qutpCCidentale. Ailleurs on pense souvent m&e qurcue devrait moins manger 

da Sacon B ce cp.& le bébé soi t  peti t  e*% donc l'accouchement plus facile. 

o- 
. 
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Les interdits alimentaires sont aussi fréquents et portent sur la v ia ide ,  

les oeufs (Afrique noire), les fmits, les tubercules même (banam plantain en 

Inde), l e s  légumes verts, l e s  1égwineuses.. , Des interdjts existent aussi dans 

l e s  p a p  occidentaux. 

- Femes allaitant= 

Dans de nombreux pws, les femmes, après l ~ ~ r  couche essaient de m a n g e f  

moins pour reprendre. leur  aspect ini t ia l ,  ou pour d'autres raisons (qualité du 
Lait en pa r t i a l i eu . ) .  

Ainsi souvant sont interdi ts  l e s  oeufs ou certaines espèces animales en 

Afrique. En Asie de m&ne en certainsendroilzjaa pense que la viande rend toxique le 

lait; en NalaiSie, l e s  f ru i t s  e t  l e s  légumes sont interdi ts  ; etc,,,  

R4sumé : - 
Croissance éoonomique---->Eleva-tion de revenu--3pAction s u '  état  

I nutritionnel. 

- L, problèm de beaucoup de populations r;lalnomies est qu'elles manquent d ' a l i -  

ments car e l les  n'ont pas un pouvoir dlncliat suffisant pour en acheter. 

- Le revenu.des classes défavorisées n'est pas suffisant mhe lorsque l a  croissance 

nationale semble bonne. 

- Bn autre la relation : "croissance Qconomique =~adliorati .on de 2' état nutrition- 

nel" repose SUT des affirmations qui n'on% pas de valeurs dans l e s  niveaux t r h s  

has de revenus ou d*inégalitQs. 

- Um des solutions au problès de l'é-bat n u t s ' r t b m l  de l a  population d'un pays 

serai t  plut& dans l a  façon dont l e s  revenus sont dZstrj.bu6s plut8t que l a  cmis- 

sance économique uniquemnt 

Ainsi, 2 MEXICO oÙ &e revenu moyen p a  te te  est de 

530 US I mais est  -très inégalement réparti  

b beaucoup plus de malnutrition que TALIf2.N 

oÙ le revmu moyen par te te  e s t  de 270 US $. 

,. 

- Seuls l e s  l l p r o g " e s  actuels d'am61iorafiion nutritionne3J.e" serahlent impuissants 

à rdsoudre les  problèmes nutxitionnels : l e  mode de développement choisi devrait 

avait tout fa i re  porter l e s  effor ts  (augmentation de revem en particuliw) sur les 

classes nécessiteuses e t  défavorisées, liodifier 1 'Qtat  nutri t iom1. dans un contexte 

e.  ./.. 
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I Qlargi de développement revient à Qtudier la  nutrition dans ses rapports avec l a  

politique e t  à évaluer lfimpact nutritionnel de stratégies e t  politiques de 

croissancL 

Programmes nutritionnels1t qui aboutirait fatalement à ltamélioration de 1' état  

Qconomiquc En ef fe t  il. n'existe pas de formule magigue tlPoliticluu- 

nutritionnel à La suite de croissance économique. 

- L*aupmtation de revenu ntest  pas une condition suffisante pour am61iorer l a  

nutrition diune population, surtout dans l e  cas oh l e s  croyances ou l e s  pratiques 

alimentaires sont défavosabLes 8. certains gioups. Distribuer des v i b s ' d t  fc?ire 

de Z%ducation nutri t  iornielle pourront améliorer 1' état nutritionnel en particulier 

s i  ces mesures trouvent leur source dans l e s  hau-bs revenus e t ,  &me en l'absence 

de croissance économique, des méthodes d'action directe s w  l'a;limenta$ion e t  la 

nutrition peuvent etre employées de façon efficace. 

, 

d 
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Graphique 1 - CALORIES FOURNiES PAR LES LfPIDES, GLUCIDES, PROTEINES EN PSENT 
DES CALORIES TGT&L€S. SUIVANT LE REVENU DES PAYS(1962) * 

r 

Glucides divers (amidos i 

Aires proportionnolies 
ò la population 

concet n i e  

* Correlation etobiic sur 85 pays. 



Tableau I, 

Equations des cowbzs &e régressio~ 

des divers taux caloriques 

( t v t l  représente ISS pourcentages 

et; "x" le revenu an d o ~ a s )  

! P r o t é u s  V&&tal%S 

Protéiaes ElKimles 
! 
! 
! Protéines t o t d e s  
? 

ì 

i 

I 
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Calarias 
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(;hana 
T u r c f l a i  e 
Rondiwaa 
S n d ~ a l  
Iran 
Ha 1 ai  ri i o 
Syrie 
Jordanie 
P ~ W w  
&pateur  
Zambf e 
Chine Taiwan 
Congo B. 
Libye 
Phil ippiner 
Br&í 1 
Ceylan 
B.&.U. 
Cameroun 
MAUritanis 
Thdlwdo 

Bolivia 
M¿$dZb@8GW 
Conga Y. 
Soudan 
Kenya 
Inda , 

Togo 
Pakiíataa 
Niger 
Oanbia 
Nie;bri ep 
Dahomey 
Ouganda 
rra1 i 
Corda du m 
Tanzanie 
Tchad 
Afghani e t  an 
Baut e-% 1 t a  
Gtbiopis 
Malawi 

R.C.A. 

i- --.-_--- 

7e9 
187 

1 ; s  

- 
k a  tdinsa 
animal 801 
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1 Moyenne mensuelle de dégeme/ti%e en roupies i 

8993 13,14 17@ 249x3 30971 41@9 85984  ! 
! 
! 

! 
! 

! 

! 
! 

! 

Catégorie de depenses 

G r a i n s  : céréales, légua. ! 55 % 24 ' 15 IO 7 2 

! L a i t  e t  produits laitiers 8 u: 13 13 12 I2 9 !  

! Vian&,  oeufs, poisson 2 3 3 3 3 3 3 
6 5 5 4 4 2 !  

! $ucreries 4 5 5 4 3 3 1 1  
2 6 8 9 IO a2 I7 ! 

67 58 49 42 41 S !  

i 

! Huiles 5 

! 
! &tres aliments 

! 

! 

66 ! 

I 
T o t a l  a t i d e s  al.heni;aQes 76 

I 
! Non alimentaires 24 33 42 51 58 59 
l 



_c_- Yrot.arumal .r ! Pourcent de Pourcent d'augment 
! PaJm Par capita ddpanses des d6penses affeof.%es en pouren* 
! PNB en $ affectées aux aux aliments des protéines! 

t o w e s .  ! t aLimentS 
1 

? 

L_ 

b h a n a  170 64 76 17 I 

! Ceylan I80 56 79 

! u a y . s i e  3x 49 37 3 

I8 

260 47 40 27 . Honduras ! 

suède 2,620 32 20 69 
r 
! u*s;la. 3,980 23 
! 

I 

i 

I 
I 

! 

r 
! 

1 

1 
I 

20 72 ! 

1 


